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Deux hettres sonnltitienllt quanîd je mie remis au travail. criture con.servait tout son " charme," toute son " ir dire, L
Avanit, tout., conscienieuseent. je I'oeilpai à refaire le prochable distinetion." Tel fut, du imoins, l'avis I -i ces
lit : il était iadmisible qIe le colmt e se soit. couchie exerts <pi sont gens de .scieIce et le profond iluéri 1r les jc
avant de se ptIIdre et qu'il se soit levl et rhabillé ensuit Comme eacun it. x o j
pour exciterC soni sinistre projet.-Le lit fait, j'ouvris le Quiioterai-je t Vous coiaissez mieux (lue mhoi îî.fert,
secrétaire. Après les avoir athentivement e:mins un qu'il ah int de tout Celt. Le comte de Maleplaine mn'av i sort.
par un, ,je lis tin raill i les papierqii pouvaient tre iimit' dans son mariage-.e i'est qu'ialors que je l'appr 'apnpra
compromettants. Le sicjide expliquait cet autolai. -- 11 .î.it épousf ue jeune tille très noble, il est VI oi la te
Quant aux pieces sais impij)ort.anee, je les respectai et nais très pauvre. Elle était de plus orpheline : v' J. sui.
néglgennn ment, je jtai dans nm tiroi r le ma er ile papier peut-être là, d'ailleurs, la considération qui avait dét( mou la
à lettres et le illet i'lù jiivais dótache mon aux. Il miné le comte à l'épouser. Je me montrai plein dle s"I! sme qui
Ie falltit tout Imuon coluraige pour m'apjwocher lu pnidu cituett et d'atteitions à l'égard de la malloeureuse ci) trier di

et -lisser dats la pocbe dl- son veston mon iel-d'œur tesse qui vivait modestement de la charité de ses pareir s histoi
de Calligraphie. éloignéês et des quelques milliers de fraines laissés par Iu als avot

Il lie lie restait lis u' pn-ndr. l'qurent :e nt fut dans le coffre-fort. Ma conduite auprès de la triste vein .es. Q.
noi long Ili diflicile. j'vais la flo du coffre-tort , la prn- ne recueillit partout que louanges et sympathie ; au, a souv
civuse ceilnttre et la sanoclît< s'y trouvaiait piwiatitineiit quitîti, les lattles aux Yeux, je Vins annolcer à ion e iyes eu

~omfllees. Je nicll elparai. ayanit »oin dle respecter les lnaitresse délol <lpart pouir l'AmériquIe, oubliant tol' 'rtaine
<tlelques rouleaux d J'or <ui isvint auîpr-s d'el?-s et 1ui. puideur le eaSte, elle se jeta dans iles bras, Imle suppli ugubi
par leur volume et leur poid m'auiraient mb .a . d'aliomdnniler ce pio jet, dont l'accomplssonent la pria faite, c

Ma tache était aiieevée. ul dernier travail lu iti en nii I'Ait lu sol imieilleuir, del son utnique niiiii. Elle fut tT mords.
scène pour dissiml 1er toute trace (de violnce, et je.n'avai , li05 *'e itnais.je restai lDepuis titi I Je vais
plus qu'à aller enterrer " a" fortune. Je laissai telle j 'étais Con possession de . ma " fortune : ht prudeneu i pirit for
quîelle la chaise quiele co viinte avait r,.'nr ,laul, ses vait fait jusque-. n dif flléer l'exhaumation, elle mlle te :I.tions,
coivu lsions-elle faisait t lrs bien ainsi. - La bouiL rnI- sill.dt aussi de partir et je partis. rmiemler
lait, je lat laisser brûler-cela j oulbit à la vrai mblance J'eus une dernière entrevue avec la'coitesse. Ehlmt ultat d
et, satisait de Imn ouvre. je descendis Isui le pare. le part ete regrets, de souhaits de se revoir, eurux

(h ) quelle nuit ' quelle nureus' nuit ' Ls écelis promsses de'correspondanees suivie, (leriers serremîir'îî ai peu ai
im'éblouissaient :la fndn. îm'assourdi'nit : furieuse, la de etu, derires laries, derniers adieux. ... et, le lt ents lui

pluie mIle fouettait le visage, mveulit, reildant plus demillin, mon fils et moi faisions voile vers le nouv ais. Je
diflicile enicore a course à tâtons dlanms la nuit. Le vent, monde. ' bon
le vent surtout Ile glaçait le peur ; ses huetations II oije si
déchirantes semblaient arrachées de la poitrine des angr d
damnés. Les arbres, en grandes oimibres n >ires aux formes . . .Je viens de Ie regarder dais la glace j'ai vI c'est ce
fantastiqu.es, se torlaient lans.ia temll),te et, hull es, Se ment uline bien belle barbu grise.-Je ni m'étonne poi ( l. qui
courbaet--laissanit paser la colère dos Cieux. quie Mon t avocat, en ait tiré de si puissants effets oratoirô .noble.

Enfin, je laegai la grotte Hativement mj cac -,i es Je n'avais pas cet air vénérable lorsque je débar<pai óros ; m
richesses au fond lut trou sous la dall b Dans le roi ,N_ w -York ; auîssi pour satisfaire aux questions gênîant e-rs le il
seau qli courait près de(' là je vilai C.' lui mIme restait de j fidèle à la logique de mon plan, je cherchai ci prelli *ah-m
chloroForme, et j'enfouis la fiole <laîis h- lit même du rtis- lieu à fabriquer' un e de l'lssance ia fortune- ar. leur
seau, au iîilieu d'une toule de roseau ... vérité, dans ce pays-là, rien de )lus aisé. Je mne dirige aris del

A quatre heures seulem et, je m-tlirai .m1 chmteau. Tout vers la Cahlfornie et, chemin faisant, je ne liai avee 'iance Ine
ttait fini. Il ne mie restait plu iu'à chercher lns le ingieuur .sulddois auquel j'achetai une mine d'or lu t de sa fi
sommieil les forces né'sairess pour supporter les f ati- venait de técouvrirréc eet. Cet honnête induiistri eMunes v
gues umorales di lendemain. ci ie vendant sa découverte, pensa sans doute ne vole: anit à lei

Oh ! ce lendemain ' Je nI lm'tai pas troLmlié sur il mîue rendit au contraire un immense service. Sa mi t le leur
les coiséquence de mon crime. Sans me flatter, je puis était, je l'avoue, d'une pauvreté invraisemblable, mi Quelle t
dire qiule j'ai p Ious h'art dii cemîen à ses dernires rien ne m'obligeait, à n'en vanter et, aux yeux des igi i-je épr'o-
limites. On fit enquitis sur enqu' . vous <n pi ez ranuts contne à ceux des personnes éloignées, elle po nîelle sin
maitenant a-peir la I v ite 'les n'- ult.ats. Elles n'abou- vait passer pour la cause première, la base fondament un Ia coi

tirent qu'à idéontn-r plus sûrement le siicide d imun de ma fortune. ,érément
wa 011itre. Tout i', n vit iiell\, ein eut 'ent d'un Voius n atteindez pas de moi, je suppose, les détaluP rofuIIvai j
meutirtre. : lei soupons ' ièret uIti peu suîr tout le iait i le ai niouveau ionde. Le.s débats ont, sur ce poile ('tite et c
monde, mmîoi-mIêmem" je n'en fuis pas exempt, alis bienitat trè.s clairement, révélé nies antécédents et vous avez p ns ' Et 1.
on se risa et l'on lle lit les e ses que j'acceptai très voir combien 011 rendu honunage et il, mon labiletéî onune le
dignement. à naîa probité dans les affiires. Je fis un peu le touit et d<e ce

Le dolut4 pouvait-il su1s-r .lu rste, devait la preuve je de< rai-, plutôt dire : beeucoup de tout-l'exploitatîi n l-immena
irréfuitable du suicide qu'on avait trouve sur le comte des mines, le colaniereu, lit commission. la grande ind La coin
lui-même • Qu'on n'accuise persolell de iau mort. tri.... finalement, je ii'e.rrêtai aux spéculationis dîseire..
Je suis ruiiil', je mIle tue. Je demande pardon i aoin, Bourse et je devins banquier. Mon fils Jacques avi ttend'lait
femme et à mlîoîn enfant. Je fais appel aui dévoue- luéiit IC mon intelligeice et m'était d'un grand secou -Our le el
ment il'Aiilrit. mon seerótaire, pour régler mues derniers dans mes opérations. A cinquante ans j'avais quintup! in de tc
comptes 't satisfair mes craniciers avec les queues ja foritune des -llaleplainejejugeai alors ia tâche acco ombre ; è
milliers de fraiics lqui Ie restent.' plie, mon ambition satisfaite. Je résolus (le liquider t i voula

Le pauvre cnnt' ' If fut prouvé qu'il avait dà se tuer du retourner cin France. En dépit de nes succès enx Aui près li p
de sang-froid, ais la pléniture de ses faculutés, car son rique, j'avais le mal du pays, Depuis longtemps, dois.: e château


